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MOTEL DE VILLE-PARIS IN DEPEN DENCE HA lt-PHILADELPHIE 
Vîndependence Hall de Philadelphie et THotel-de-Ville de Fans feront flotter aujourd'hui, ê îeur faîte, \ 
en commémoration du jour de naissance de La Fayette, îa reproduction de la première bannière des ; 
Etats-Unis. Le drapeau, que vont acclamer les Parisiens, a été envoyé au président du Conseil muni- !' 
cipal par M. Thomas B. Smith, maire de Philadelphie. A ce propos, et sur notre demande, ceïui-ci_a .* 

bien voulu câbler, pour les lecteurs d'" Excelsior ", la fière déclaration qu'on va lire. 

PHiLAî)ELPWA'.3îfï SO'V* &8B$f6* TOUS
 t

- AU ffiOUf 
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AUJOURD'HUI PARIS ET PHILADELPHIE FÊTENT L'AMITIÉ SÉCULAIRE DES DEUX RÉPUBLIQUES ALLIEES 
La «bannière étoilée » qui flottera cet après-midi dans le ciel de Paris est la reproduction 
exacte du premier emblème américain qui fut confectionné par Belesy Ross et sera 
hissée aujourd'hui sur l'Independence Hall de Philadelphie. Elle ne comporte que treize 

étoiles représentant les treize Etats qui constituaient alors la République du Nouveau-
Monde ; ces étoiles ont été brodées par six petites Françaises et sept petites Américaines. 
Une inscription, en haut, réunit les noms glorieux de Washington et de La Favette. 
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ILES CAUSES ET LES COUSE 
DE LÀ DÉFAITE DE RIGA 

Après le passage de la Dvina par l'ennemi, les 
Russes ne pouvaient résister sur place sans être 

menacés d'enveloppement. 

Les renseignements qui nous parvien-
nent de source russe sur l'évacuation du 
secteur et de la ville de Riga montrent 
que le mouvement s'est accompli sans 
désordre ni panique, et que la plus 
grande partie du matériel a pu être en-
levée. Ainsi que nous l'avions supposé 

trémité du front, par suite de l'insuffi-
sance des voies de communication, de 
leur très médiocre entretien, et aussi de 
la mauvaise volonté des travailleurs. On 
peut se demander si, dans ces condi-
tions, il ne valait pas mieux renoncer à 
l'offensive de Galieie et adopter sur 

dès le premier jour, l'éventualité d'un 
recul avait été prise en considération 
par le commandement russe qui, une 
semaine avant l'attaque, avait commen-
cé à retirer l'artillerie de gros calibre. 

Au cours de la retraite, les troupes rus-
ses du secteur de Riga ont fait preuve du 
plus grand courage, contenant l'enne-
mi par des contre-attaques à la baïon-
nette qui lui ont infligé des pertes sé-
rieuses. Mais le front russe ayant été 
rompu 'et la Dvina franchie sur une 
large étendue en amont et en aval d'Ux-
kull, il ne pouvait être question de ré-
sister sur place, sous peine de s'expo-
ser à un enveloppement désastreux. 

Le commandement russe savait aussi 
bien que nous-mêmes que l'effort de 
l'ennemi porterait sur la tête de pont 
d'Uxkull, et que la perte de Riga serait 
la conséquence d'une défaite en cette 
région. Comment se fait-il qu'un évé-
nement aussi grave, et prévu depuis 
plusieurs semaines, n'ait pu cependant 
être empêché ? Paut-il accuser ïa mau-
vaise qualité des troupes ? L'attitude de 
celles qui se trouvaient à Riga montre 
qu'il n'était pas nécessaire d'aller bien 
loin pour en trouver de meilleures. 

Les dépêches russes indiquent une 
autre cause, qui serait « l'absence com-
plète d'artillerie ». Nous savons cepen-
dant que le groupe des armées russes 
du sud-ouest ne manquait ni d'artille-
rie ni de munitions, quand il prenait 
l'offensive en Galieie, au début de juil-
let dernier. Mais ce matériel n'a pu être 
transporté en. temps utile à l'autre ex-

toute la ligne une attitude purement dé-
fensive. 

Les Allemands annoncent aujourd'hui 
qu'ils auraient atteint et dépassé sur 
quelques points, sans doute vers son 
embouchure, l'Aa de Livonie. C'est de 
part et d'autre du cours moyen de cette 
rivière, avant le coude qu'elle fait vers 
le nord pour se jeter dans la Baltique, 
qu'on rencontre le massif de collines 
boisées connu sous le nom de « Suisse 
wende », où il est à présumer que les 
Russes établiront leur ligne de résis-
tance. Jean VILLABS. 

Riga en flammes 
PETROGRAD, 5 septembre. — Des rensei-

gnements parvenus ici indiquent qu'avant 
de procéder à l'évacuation de Riga le com-
mandant en chef de la douzième armée, le 
général Parsky, a fait mettre le feu, après 
les avoir fait évacuer, aux quartiers les plus 
importants de la ville. 

Les quais du port de Riga auraient été 
également rendus inutilisables à coups de 
dynamite. 

On annonce de source militaire que les 
Allemands cherchent actuellement à s'avan-
cer profondément vers l'est en suivant la 
ligne du chemin de fer de Riga à Wenden 
pour couper la retraite aux forces russes qui 
se sont établies dans le secteur de Riga 
lorsque la Dvina fut forcée à Uxkull. 

Le kaiser irait à Riga 
AMSTERDAM, 4 septembre.— Selon les jour-

naux allemands, le kaiser se disposerait à 
partir demain pour le front oriental, dans le 
but de visiter Riga. 11 serait accompagné de 
Djemal pacha, ministre de la Marine turque. 

TROIS GRANDS-DUCS SONT ARRETES 
PAR ORDRE DU GOUVERNEMENT RUSSE 

GRAND-DUC MICHEL-ALEXANDROVITCH ET SA FEMME, LA COMTESSE DE BRASSOV ; 
GRAND-DUG PAUL- ; GRAND-DUC DIMITRI-PAVLOVITCH 

PETROGRAD, 4 septembre. — L'enquête me-
née au sujet du complot contre-révolution-
naire a amené la mise aux arrêts de rigueur 
du grand-duc Michel Alexandroviteh. 

Le bruit court que les grands-ducs Paul 
Alexandrovitch et Dimitri Pavlovitch se-
raient également arrêtés. 

D'autres arrestations ont été opérées à 
Te-bolsk. 

PETROGRAD, 5 septembre. — Les jour-
naux du soir confirment l'arrestation, à 
leur domicile, du grand-duc Michel Alexan-
drovitch et de sa femme. Ils ajoutent que 
la même mesure a été prise à l'égard du 
grand-duc Paul Alexandrovitch. 

Un communiqué officiel serait publié in-
cessamment à ce sujet. 

D'autres arrestations ont eu lieu 
PETROGRAD, 5 septembre. — Un communi-

qué d'une source autorisée annonce que la 
plupart des arrestations relatives au ré-
cent complot contre-révolutionnaire ont été 
opérées en dehors de Petrograd ; fort peu 
d'arrestations ont été faites à Petrograd 
même. Le résultat des opérations de po-
lice est tenu secret, le gouvernement con-
sidérant qu'il est inopportun de publier 
les noms des personnes arrêtées ou les 
■résultats 'des perquisitions à domicile. 

Nicolas II est bien gardé 
PETROGRAD, 4 septembre. — M, Pankratov, 

ancien prisonnier politique, qui fut long-
temps détenu a la forteresse de Schlussei-
burg, vient d'être nommé commissaire du 
gouvernement à Tobolsk, 

La garde qui est chargée de la surveil-
lance de la famille impériale est composée de 
300 tirailleurs appartenant au régiment de 
Tsarskoïé-Selo commandés par le colonel 
Kobilinski. (Radio.) 

Le maire de Philadelphie 

M. THOMAS B. SMITH ' 

dont nous publions en première page 
l'éloquent message 

LA PRISE DU MONT 
SANJiABRIELE 

Dans la seule journée d'hier, 
les Italiens ont fait près de 

2.000 prisonniers 

L'activité de combat s'est ranimée sur 
tout le front de l'Isonzo. A leur aile 
gauche, les Italiens, reprenant l'offen-
sive, ont enlevé une hauteur puissam-
ment fortifiée au sud-est de Kal, dans 
le massif montagneux qui domine la 
vallée de l'Idria. 

Au centre, des combats acharnés se 
livrent au nord-est de Gorizia, autour 
du mont San Gabriele, qui, au dire des 
Autrichiens, « disparaît dans la fumée 
et la poussière » ; aussi n'en donnent-ils 
pas d'autres nouvelles. Mais nous sa-
vons, bien que la nouvelle n'en ait pas 
été confirmée officiellement, que les Ita-
liens ont enlevé la position et fait, dans 
la journée d'hier, plus de six cents pri-
sonniers. 

Sur le Carso, -ce sont les Autrichiens 
qui, à l'aide de renforts amenés ces der-
niers jours, ont tenté une puissante 
diversion. Depuis les hauteurs de Cas-
tagnevizza jusqu'à la mer, leurs troupes 
ont donné l'assaut aux positions récem-
ment conquises par les Italiens, reve-
nant à la charge jusqu'à huit fois de 
suite avec une obstination qiii leur a 
valu de très lourdes pertes. 

Les Italiens ont maintenu leur ligne ; 
sur un seul point, au sud de Korite, ils 
avaient cédé un peu de terrain, mais un 
vigoureux retour offensif a presque 
aussitôt rétabli la situation. Douze cents 
prisonniers ont été faits au cours des 
combats livrés en cette région, ce qui 
porte à dix-huit cents le total de la 
journée. —• J. V. 

Au secours de l'Autriche 
GENÈVE, 5 septembre, — Un télégramme 

d'Innspruck annonce que le commande-
ment allemand a consenti à distraire du 
front russe deux divisions pour les envoyer 
sur le front du Carso. 

30 AVIONS ENNEMIS 
SURLONDRES 

/ / personnes tuées ; 62 blessées. 
Un des aéroplanes allemands 

a été abattu 

LONDRES, 5 septembre. — Pour la troi-
sième fois en trois jours, des aéroplanes 
allemands sont venus en nombre sur l'An-
gleterre. Ils ont survolé la région de Lon-
dres et y ont jeté des bombés. 

Le raid de la veille avait fait près de 
deux cents victimes — tant tués que blessés. 

Celui d'aujourd'hui paraît avoir eu des 
résultats particulièrement graves. 

Le premier communiqué officiel dit : 
Des avions ennemis en nombre considé-

rable franchirent la côle sud-est cette nuit 
avant 11 heures ; ils lancèrent des bombes 
dans plusieurs localités. Quelques appareils 
survolèrent le district de Londres où, avant 
minuit, ils lancèrent des bombes. 

Aucun rapport n'est encore parvenu con-
cernant les perles ou dommages causés. 

L'un des aéroplanes ennemis a été abattu 
par les batteries de défense aérienne de la 
capitale. 

ss> ®> 

Voici le second communiqué : 
La nuit dernière, entre 10 heures 30 et 

2 heures, des avions ennemis en nombre 
considérable ont survolé une grande étendue 
de la région de la côte Sud-Est. 

Les aviateurs ennemis paraissent avoir 
voyagé isolément ou par groupes de deux ou 
trois. Leur nombre est difficile à évaluer, 
mais il parait possible qu'une vingtaine 
d'av'wns aient participé au raid. 

Vers 11 heures 20, il a semblé évident que 
les aéroplanes approchaient de Londres. 

A 11 heures 45, les premières bombes ont 
été lancées sur le district de Londres. A par-
tir de ce moment, et jusqu'à une heure du 
matin, environ, quarante bombes ont été 
jetées sur le district de Londres, ainsi qu'en 
de nombreux endroits de la côte. 

Le total des victimes signalé jusqu'à pré-
sent est de neuf tués, quarante-neuf blessés. 
Les dégâts matériels sont insignifiants. 

On annonce qu'un avion ennemi a été 
abattu dans la mer, au large de Sheerness. 

DEUX AVIONS FRANÇAIS ONT BOMBARDÉ TREVES 
■^S\/\J\S ■ 

C'était en représailles de bombardements ennemis 
sur nos formations sanitaires* 

OFFICIEL. — La nuit dernière des avions 
allemands ont bombardé de nouveau les for-
mations sanitaires à l'arrière du front de 
Verdun. On signale des tués et des blessés. 
Ear-le-Duc a reçu également de nombreux 
projectiles, qui ont fait quelques victimes 
dans la population civile. 

Bans la journée du 4 septembre, cinq 
avions allemands ont été abattus par nos 
pilotes. Cinq autres appareils gravement 
endommagés sont tom,bés dans leurs lignes. 
Un onzième avion allemand a été abattu 
par le feu de nos mitrailleuses. 

En représailles des bombardements effec-
tués par l'ennemi sur nos formations sani-
taires, deux de nos avions ont bombardé 
Trêves la nuit dernière. 

Notre aviation de bombardement a effec-
tué en outre de nombreuses expéditions sur 
les gares de Roulers, Betleghem, Pithem, les 
terrains d'aviation de Ghistelles, les dépôts 
de munitions de Thourout où un violent in-
cendie s'est déclaré, les casernes ' de Lotir,' 
le terrain d'aviation de Schlestadt, les usines 
d'Hagondange, etc.. 
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LE KAISER CONFRONTÉ AVEC LUI-MEME 

> EN 19Q4 
5 s 
) // complote la perte de l'An= 

gleterre qu'il déteste. 

EN 19Q8 

// "adore " l'Angleterre qu'il 
prétend avoir sauvée. 

On sait, par les révélations publiées par le New-York Herald, et dont 
nous avons reproduit l'essentiel, que dès 1904 le kaiser s'efforçait d'en-
traîner la Russie et la France dans un complot contre l'Angleterre. 

Aussi n'est-il pas sans intérêt — pour montrer à quel point Guil-
laume II .pousse la duplicité — de reproduire les déclarations faites par 
lui à un diplomate anglais et publiées par le Daily Telegraph en date 
du 28 octobre 1908. 

Ce rapprochement — on pourrait dire cette confrontation — met-
tant en pleine lumière l'incroyable puissance de mensonge du kaiser 
suffirait à justifier, à lui seul, la défiance du président Wilson, quand 
il déclare qu'un traité passé avec le gouverneraient aetuell de l'Alle-
magne ne lui semble pas une garantie valable. 

Le kaiser disait donc en 1908 : 
Vous, Anglais, êtes fous, fous comme des lièvres de mars. Pourquoi vous 

laissez-vous, aller à des soupçons indignes d'une grande nation ? 
Que pourrais-je faire de plus que je n'aie déjà fait ? 
J'ai déclaré aussi nettement que je l'ai pu que mon cœur est à la paix, 

que mon vœu le plus cher est de vivre avec l'Angleterre dans les meiÙeurs 
termes possibles. 

N'ai-je pas tenu parole ? 
La fausseté, le mensonge sont étrangers à ma nature. Les actes devraient 

parler par eux-mêmes, mais vous ne prêtez l'oreille qu'à ceux qui les inter-
prètent faussement et les dénaturent. 

Je considère cette attitude comme une insulte personnelle. 
Etre à perpétuité mal jugé, voir mes offres répétées d'amitié examinées 

avec des yeux jaloux et défiants met ma patience à bouU 
J'ai répété dix fois pour une que je suis un ami de l'Angleterre, et votre 

presse, tout au moins une grande portion de votre presse, demande au peu-
ple anglais de refuser la main gui lui est tendue, et insinue que mon autre 
main tient un poignard. Comment puis-je convaincre une nation qui ne veut 
pas être convaincue ? 

Je répète que je suis l'ami de l'Angleterre, mais vraiment vous me ren-
dez cette affirmation difficile. 

Mais le plus typique, c'est peut-être le passage où, faisant allusion 
à son attitude pendant la guerre des Boers, le kaiser — qui, comme 
nous le disons plus haut, essayait d'entraîner la Russie et la France 
dans un complot contre l'Angleterre — prête précisément à ces deux 
puissances le rôle que lui-même avait joué et qu'elles n'avaient pas 
■voulu accepter. 

Lorsque la guerre battait son plein, le gouvernement allemand fut invité 
par les gouvernements de France et de Russie à intervenir auprès de l'An-
gleterre pour la sommer de terminer les hostilités. 

« Le moment était venu, disaient ces gouvernements, non seulement de 
sauver les républiques boers, mais encore d'humilier VAngleterre, de la 
coucher dans la poussière. » 

Quèlle fut ma réponse ? 
Je répondis que. loin de participer à une action européenne destinée à 

précipiter la chute de l'Angleterre, l'Allemagne se tiendrait toujours à l'écart 
des entreprises qui pourraient la brouiller avec une puissance maritime 
telle que l'Angleterre. 

La postérité connaîtra un jour les termes exacts du télégramme main-
tenant conservé aux archives du château de Windsor, dans lequel je portais 
à la connaissance du souverain de VAngleterre la réponse que j'avais faite 
aux puissances méditant la ruine britannique. 

Les Anglais,' qui maintenant m'insultent en mettant en doute nia parole, 
devraient savoir quelle fut ma conduite à l'heure de l'adversité. 

BOLO PACHA 
Un article de M. Charles Humbert, 

Les opérations du capitaine 
Bouchardon. — Ce que 

fut Bolo pacha. 

Le capitaine rapporteur Bouchardon en-
quête, ainsi que nous l'avons dit, depuis 
janvier dernier sur une affaire d'intelli-
gence avec l'ennemi dans laquelle est im-
pliqué Bolo pacha. 

Jusqu'à présent l'officier instructeur n'a 
trouvé aucun des éléments susceptibles d'é-
tablir un rapprochement quelconque entre 
cette affaire et l'instruction en cours contre 
Duval, Marion et Joucla. C'est à la suite 
d'une plainte anonyme contre Bolo pacha 
que le capitaine Bouchardon a été saisi par, 
l'autorité militaire. 

—■ Bolo pacha, disait en substance l'accu-
sateur, a reçu plus de deux millions de l'Ai 

BOLO PACHA 

lemagne pour organiser en France une cam-
pagne pacifiste. 

L'accusateur anonyme précisait que BoJo 
pacha avait fait à un gnand journal pari-
sien un apport considérable, afin dp s'y as-
surer une influence prépondérante. 

Une mise au point 
Hier matin, M. Charles Humbert, direc-

teur du Journal, mettait les choses au point 
de cette façon : ayant été amené à raehetei 
pour son compte une grande quantité d'ac-
tions du Journal et ne voulant pas accep-
ter le concours conditionnel de groupement! 
qui eussent exigé une part d'influence et de 
contrôle, il reçut des propositions de M. Bo-
lo, qui lui offrait de mettre à sa disposition 
la somme nécessaire, et cela sans autre 
condition qu'un intérêt dans l'exploitation 
commerciale du Journal. 

M. Charles Humbert, ayant obtenu sur 
M. Bolo, qui se réclamait notamment da 
l'amitié d'une personnalité hautement qua-
lifiée à tous points de vue, des renseigne-
ments qui lui parurent concluants, accepta 
de celui-ci 5.500.000 francs « sous forme de 
prêt en participation, c'est-à-dire avec in-
térêt payable sur les bénéfices et capital 
remboursable à la liquidation de la société, 
mais sans aucun droit pour le prêteur dj ' 
s'immiscer sous n'importe quelle form< 
dans la direction, la rédaction ou 1'admii 
nistration du Journal ». 

Nous avons dit que Bolo avait été inter-
rogé pendant une heure et demie, lundi, paï 
le capitaine Bouchardon. 

Il a déclaré au magistrat qu'il répondrait 
à toutes les questions sans recourir à l'as-
sistance d'un avocat, qu'il n'avait aucun 
secret à dissimuler et que, dès à présent, il 
mettait à la disposition de l'instruction toutes 
les pièces et documents qui pourraient l'é-
clairer. Il se fait fort d'établir que sa for-
tune, qui est considérable, est antérieure à, 
la guerre. 

La carrière de Bolo pacha 

BOLO PACHA, &, AU, O $ , COtJ<, CK£«, 
Ûtjoi^, [et M me née MomiAT],r. de 
Phalsbourg, 1? (xvue), W« W;ig. 83-34 
[2e mercrj— et villa Velléda, Biar-
ritz, T» 2-64

 ;
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EXTRAIT DU « TOUT-PARIS », PAGE 108 

Il a été dit que Bolo, Levantin naturalisé 
avait eu une existence aventureuse et dea 
plus mouvementées. On le représentait toui 
à tour camelot à- Marseille, tenancier d'un 
bar populaire à Paris, rue Vieille-du-Tem-
ple ; coiffeur pour dames, puis enfin petit 
boursier, avant de devenir gros homme 
d'affaires. 

La vérité est tout autre. M. Marie-Paul 
Bolo est né à Marseille le 24 septembre 1SG7, 
il a par conséquent 50 ans. Petit-fils d'un 
notaire et fils d'un premier clerc dans une 
étude importante de Marseille, il est le frère 

_de Mgr Bolo, Monsignor Bolo, protonotaire 
apostolique et conférencier catholique mon-
dain. Il fit de bonnes études au séminaire, 
mais il échoua à son baccalauréat. D'abord 
représentant d'une marque de vin de Cham-
pagne connue, il se créa vite une situation 
enviable. 

Il épousa, il y a une i quinzaine d'années,' 
Mme Muller, veuve d'un grand négociant en 
vins de Bordeaux, qui lui apporta une fortune 
évaluée à plusieurs millions. A dater de ce 
moment, Marie-Paul Bolo se lança dans les 
affaires financières ; il devint conseiller du 
commerce extérieur de la France et eut des 
participations importantes clans des affaires 
russes, dans des affaires en Amérique cen-
trale et dans des affaires égyptiennes. C'est 
au cours de ces dernières opérations, qu'il 
traita avant la guerre, que l'amitié de l'an-
cien khédive lui valut je titre de pacha. 

Le capitaine Bouchardon, qui poursuit l'é-
tudede son dossier, a ordonné que des vérifi-
cations fussent faites en Amérique et en 
Suisse afin de s'assurer si les intérêts qu'y 
possède Bolo pacha sont de nature à tomber 
sous le coup de la loi d'août 1914, interdisant 
tout commerce avec l'ennemi, ou des articles 
78 et 80 du code pénal visant l'intelligence 
avec l'ennemi. 

Des commissions rogatoires établiront 
quelle était l'exacte situation de fortune d* 
Bolo avant la guerre et si sa progression de-
puis le début des hostilités est l'œuvre d'opé-
rations délictueuses. 

(Voir page 3 : l'Affaire du chèque.) 

PAR CORRESPONDANCE rSSf»lC"D 
Rue aa Rivoli, 53, PARIS f \ || \ £ f| 

Commerce, Comptabilité, Sténo-Dactylo, Langues, eto 
Préparation airs Brevefs et aux Baccalaw* 
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LES CONTES D'EXCELSIOR 

COROT CAMOUFLE 
PAR 

ANDRÉ WARNOD 

Le directeur des douanes de Neustrie, 
un des rares pays' Qui n'est pas encore 
en guerre, dépouillait son courrier. Sou-
dain, une lettre signée : Un Neustrien fi-
dèle'à sa patrie le fit sursauter. Il la re-
lut attentivement, convoqua un expert 
fameux et lui rendit le document : 

__ Voici une affaire intéressante. 
—- Maintenant que nous voilà prévenus, 

le bonhomme peut venir. 
— C'est bien en bas et à gauche que 

5oit être la signature... 
A la suite de cette conversation, le di-

recteur des douanes ordonna que tous les 
tableaux qu'on essaierait de faire entrer 
en Neustrie fussent saisis à la frontière. 

Quelques jours après, un coup de télé-' 
phone lui apprenait qu'un tableau « tout 
barbouillé de rouge, de bleu, de noir et 
de vert, et qui pouvait bien être un plan 
des fortifications de Belfort ou de Ver-
dun » avait été saisi à la douane et que 
son propriétaire était arrêté. 

Le directeur des douanes raccrocha le 
récepteur en sifflotant un air de chasse. 

Voilà une affaire qui s'annonce 
bien l'aventure est assez piquante pour 
que les' journaux en parlent. Cette fois, je 
tiens ma rosette de grand officier. 

Un huissier annonça que le prisonnier 
était arrivé, et rouge de colère, véhément 
et beau d'indignation, M. Blick entra : 

C'est une honte, monsieur, je mfe 
plaindrai à mon consul. Quel mal ai-je 
fait? De quoi m'accuse-t-on?... 

— C'est ce que nous allons voir ; qu'a-
vez-vous déclaré en passant à la douane? 

— Un tableau d'un jeune peintre au-
quel je m'intéresse et que je veux faire 
connaître en Neustrie. 

— Vous savez quels sont les droits que 
doivent payer les œuvres d'art ? 

— Parfaitement, ce droit d'entrée est 
très faible, pour les œuvres d'artistes mo-
dernes, et très élevé pour les toiles an-
ciennes. 

— Eh bien, monsieur, je vous accuse 
d'avoir voulu frustrer le Trésor. 

— Comment cela? 
— Vous êtes un homme habile, mais 

nous le sommes plus que vous : un de nos 
»xperts va examiner le tableau que vous 
prétendez être peint par un jeune artiste. 

+- Je ne sais ce que vous voulez dire, 
je vous assure que je suis de bonne foi. 

Le fameux tableau fut apporté dans le 
cabinet du magistrat. L'expert arriva, 
examina, hocha la tête : 

— Avec l'autorisation de M. le direc-
teur, je vais être obligé de faire une pe-
tite opération assez dangereuse, mais qui, 
j'espère, sera concluante. 

i. — Comment, qu'est-ce que vous allez 
faire? s'écria M. Blick. 

Avec un peu d'essence, l'expert frotta 
le coin gauche du tableau : la couleur se 
délaya, le blanc du panneau apparut. 

M. Blick regardait et paraissait terri-
Eé. L'indignation sans doute l'empêchait 

Je parler, il bégayait : 
— Mais, je vous défends, je vous dé-

fends... Voilà un chef-d'œuvre en triste 
Hat ! C'est du vandalisme!... 

L'expert cependant continuait son tra-
?ail. Bientôt la couche de blanc qui re-
couvrait le panneau céda, et alors, sous 
an vernis épais, voilà qu'apparut une au-
:re peinture. 

Un carré large comme la main était dé-
gagé. Le doute n'était plus possible, le 
tableau moderne était peint par-dessus un 
tableau ancien, qu'un solide vernis pro-
tégeait et qu'un simple lavage à l'essence 
pouvait faire réapparaître. La signature 
fut bientôt visible. 

C'était un paysage.de Corot. 
L'expeit souriait modestement, le ma-

gistrat triomphait bruyamment. 
— Eh bien, mon gaillard, vous êtes 

pincé. Le tour était bien joué, j'en con-
viens ; mais à rusé, rusé et demi. Vous 
espériez ne donner que quelques francs 
pour passer votre tableau moderne, au 
lieu des 10.000 ou 15.000 francs qu'il fal-
lait payer pour un Corot. L'enjeu valait la 
chandelle ; mais vous n'avez pas de 
chance et, avec l'amende, c'est une tren-
taine de mille francs qu'il vous faudra 
verser avant que votre Corot vous soit 
rendu. 

Cependant, le directeur des douanes 
communiquait à tous les journaux l'amu-
sante aventure, les amis qu'il avait parmi 
les chroniqueurs mirent en valeur son 
f'au et son habileté. Ce tableau de Corot 
devint le sujet du jour. Les illustrés en 
donnèrent une reproduction, un music-

même annonça sur ses affiches 
*p une scène de sa revue serait consacrée 
a.ce camouflage. Enfin, ce qui devait ar-
river arriva. 

tes marchands de tableaux neustriens, 
a coups de billets de mille, se disputèrent 

. célèbre Corot. Un collectionneur amé-
Jicam le voulait à n'importe quel prix. 

fut adjugé 200.000 francs, après une 
semaine de surenchères mouvementées. 

M- Blick put ainsi payer la somme à 
laquelle^ il avait été condamné et s'en re-
°urna à Paris, le portefeuille encore bien 

garni. 
Il se montra d'ailleurs bon prince, et 

u moins en remit-il l'autre moitié à 
eux malheureux artistes dont l'un avait 

Pemt le Corot et que l'autre avait recou-
ert au gré de sa fantaisie. 
Quant à M. Blick, il s'était contenté 

i env°yer au directeur des douanes la 
eure anonyme signée : Un Neustrien fi-

aele à sa patrie. 
André WARNOD. 
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LES COSAQUES EN CONFLIT 
AVEC LE GOUVERNEMENT 

LONDRES, 5 septembre. — On sait que les 
Cosaques, dont l'esprit militaire n'a été nul-
lement entamé par la révolution, ont mani-
festé dans ces derniers temps leur volonté 
de conserver leurs traditions, leurs institu-
tions et leurs droits. 

Au congrès do Moscou, leur hetman, Ka-
lédine, s'était prononcé énergiquement en 
faveur de l'ordre et de la discipline dans 
l'armée, et ses paroles avaient soulevé des 
protestations à gauche. 

Le bruit a couru que le gouvernement 
provisoire, à la suite de cet incident, avait 
pris des mesures de rigueur contre les Co-
saques, et qu'il avait résolu de leur retirer 
leur statut et leurs droits. Kalédine aurait 
même été déclaré déchu de son grade et re-
mis au rang de simple soldat. 

Depuis, l'assurance officielle a été donnée 
que les rapports entre le gouvernement pro-
visoire et les Cosaques étaient bons. Cepen-
dant, d'après le correspondant du Times à-
Petrograd, cette assurance s'accorde mal 
avec, la nouvelle d'après laquelle un contrôle 
gouvernemental direct sera désormais exer-
cé sur les affaires intérieures des Cosaques 
dans la région du Don. 

Le mécontenteraient des Cosaques est un 
fait qui n'est pas niable et avec lequel il 
faudra compter. 
Le résultat des élections municipales 

PETROGRAD, 4 septembre. — Les élections 
municipales qui ont eu lieu avant-hier à 
Petrograd, ont donné, approximativement, 
les résultats suivants : les socialistes révo-
lutionnaires ont obtenu le plus grand nom-
bre de voix. D'après le nombre des suf-
frages, les cadets occupent la deuxième 
place et les ce bolchivikis » la troisième. 

Les internationalistes n'ont obtenu qu'un 
petit nombre de voix. (Radio.) 

Une nouvelle note 
du pape ? 

LONDRES, 5 septembre. — Les cercles di-
plomatiques de Washington commentent la 
nouvelle que le, pape ferait à bief délai une 
seconde tentative pour provoquer la réu-
nion d'une conférence de la vaix entre les 
belligérants. 

D'après un télégramme de Washington, 
aux Daily News, les propositions crue le 
pape désire soumettre aux alliés seraient 
les suivantes : 1) indépendance de la Bel-
gique restaurée, mais avec une base alle-
mande à Anvers ; 2) autonomie de la Lor-
raine ; 3) V. Alsace laissée à VAllemagne ; 
4) Trieste port libre ; 5) situation des Bal-
kans à régler. — (Radio.) 

L'organisation 
du mensonge 

BALE. 5 septembre. — On mande de Ber-
lin : 

« Le chancelier a créé sous ses ordres di-
rects un bureau central de presse qui aura 
pour mission spéciale d'établir une coordi< 
nation entre les .services de presse des .diffé-
rents ministères et de réglementer de façon 
uniforme le sens dans lequel doit s'exercer 
leur activité. 

» La Gazette de VAllemagne du Nord pro-
teste par avance qu'il ne faut pas voir dans 
la nouvelle institution une tentative pour 
influencer, la presse, mais seulement une 
preuve du désir qu'a M. Michaëlis de déve-
lopper les relations du gouvernement avec 
la presse dans l'intérêt national exactement 
comme, au moment qu'il ferma le ministère, 
il a voulu établir un contact plus étroit entre 
le gouvernement et le Reichstag. 

» Le baron Braun, chef du service de la 
presse au ministère de l'Intérieur, est placé 
à la tête du nouveau service. » 

LONDRES, 5 septembre. — L'Amirauté pu-
blie le communiqué suivant : 

Nos aviateurs navals ont exécuté le 3 sep-
tembre, à minuit, un raid aérien sur les 
objectifs suivants : quais de Bruges, aéro-
dromes de Ghistelles et de Varsenaere. 

Plusieurs tonnes d'explosifs ont été jetées 
avec de bons résultats. 

Un second raid sur Bruges a été exécuté 
le 4 septembre, à midi. 

Nous avons observé que les objectifs spé-
ciaux avaient été atteints. 

Plusieurs hangars situés le long des quais 
ont également été atteints ; de nombreux 
incendies ont été allumés et n'étaient pas 
encore éteints quand nos avions ont repassé 
la ligne. 

Tous nos aéroplanes sont revenus indem-
nes de ces deux raids. 

Dans l'après-midi du 3 septembre, un 
avion d'observation ennemi a été descendu, 
complètement désemparé, par une de nos 
escadrilles de patrouille. 

Un ballon captif a également été attaqué 
et l'observateur a été obligé de descendre. 

En raison du tir de nos canons anti-
aériens, le sort du ballon n'a pu être ob-
servé. 

Le dernier raid allemand 
sur Londres 

LONDRES, 5 septembrie (1 th. *40 du 
matin). — Depuis 11 heures du soir, 
30 avions allemands survolent Londres ; 
le bruit des moteurs est nettement per-
ceptible entre les détonations des bom-
bes et le grondement des canons spé-
ciaux. 

Le vacarme cessa vers minuit et bien-
tôt^ plusieurs coups de canon sè firent 
entendre. 

A 1 heure et demie du matin, le si-
gnal « tout danger a disparu » n'a pas 
encore été donné. 

Le Bureau de la Presse annonce qu'il y a 
eu onze tués et soixante-deux blessés dans 
le raid de la nuit dernière. 

Le Times rapporte que, peu après que le 
premier avertissement eut été donné, on en-
tendit plusieurs bombes éclatant successive-
ment. 

Les shrapnells des canons anti-avions 
éclataient à une grande hauteur ; les pro-
jecteurs fouillaient le ciel ; un d'entre eux dé-
couvrit un appareil ennemi et le tint plu-
sieurs minutes dans son faisceau lumineux 
pendant que les batteries le canonnaient. 

Il ne se produisit aucune panique. De nom-
breuses personnes se réfugièrent dans les 
gares du Métropolitain. 

Le Daily Sketch dit que, pendant vingt-
cinq minutes, les bombes tombèrent en ..ra-
pide succession. Les appareils ennemis sui-
virent la Tamise, volant vers l'ouest, et re-
vinrent environ une heure après. 

Il semble que les appareils ennemis étaient 
plus nombreux que la nuit précédente. 

Des bombes sur Venise 
BOME, 5 septembre. — Les attaques répé-

tées que les aviateurs de la marine ita-
lienne, en union avec ceux de l'armée, ont 
effectuées, continuent contre les établisse-
ments industriels, militaires et navals de la 
marine ennemie .dans le port de Trieste. 

L'adversaire a cru répondre en attaquant 
Venise la nuit dernière, et de nouveau plu-
sieurs bombes ont été lancées sur la ville, 
heureusement sans faire de victimes et sans 
causer de dégâts. — (Havas.) 

ON MANIFESTE A GRACOVIE 

ZURICH, 5 septembre. — Les membres du 
club parlementaire polonais viennent de se 
réunir à Cracovie. 

Au cours des séances', qui ont été particu-
lièrement animées, ils ont longuement dis-
cuté sur les causes et les répercussions des 
derniers événements de Varsovie. 

Quoique l'assemblée fût en majorité com-
posée par des personnalités favorables à la 
politique du gouvernement, les députés de 
gauche ont élevé des protestations indignées 
et ont demandé purement et simplement la 
dissolution du comité. 

Les députés socialistes ont notamment dé-
claré que ce serait un défi lancé à l'opinion 
que de no point dissoudre le club et d'en 
poursuivre les délibérations. Us ont déposé 
dans ce sens un ordre du jour que les conser-
vateurs ont fait repousser. 

A la suite du vote, les socialistes quittèrent 
la salle. 

Des manifestations violentes se produisi-
rent dans la soirée ; une foule immense, à 
laquelle se mêlèrent plusieurs députés, dé-
fila dans les rues en conspuant les conserva-
teurs, et tout particulièrement le comte Tar-
nowsky, ancien ambassadeur d'Autriche à 
Washington. 

A la suite de ces événements, la situation 
du ministère autrichien est très compromise. 
M. Seidler, président du Conseil, devra, en 
effet, compter désormais avec l'opposition 
des députés polonais de gauche. (Radio.) 

1.000 prisonniers 
au San Gabriele 

LONDRES, 3 septembre. — Quoique les 
détails complets sur la capture du mont 
San Gabriele ne soient pas encore reçus, 
l'agence Rieuter apprend que '950 prison-
niers, y compris 32 officiers, ont été faits. 
La capture de la montagne empêche les 
Autrichiens de bombarder Gorizia. (Havas.) 

La paix allemande 
j«—— 

AMSTERDAM, 5 septembre. — On annonce 
de source autorisée que la prochaine réu-
nion du Reichstag sera exclusivement con-
sacrée à la discussion de la question de la 
paix. 

La'majorité a décidé de provoquer sur le 
programme de paix « minimum » une dé-
claration du gouvernement. (Radio.) 

La nouvelle réglementation 
des permissions militaires 
A partir du l8r octobre 1917, les militaires 

des armées bénéficieront de trente jours 
de permission par an — délais de route non 
compris — à raison de dix jours par pé-
riode de quatre mois. 

Les militaires de l'intérieur, ainsi que 
ceux des régions stationnées en deçà de la 
ligne de démarcation pour la circulation 
des chemins de fer bénéficieront, comme 
par le passé, de vingt et un jours de per-
mission par an, à raison de sept jours par 
période de quatre mois. 

Il demeure entendu que les permissions 
du front, en raison de besoins de l'armée, 
de la composition des unités et des divers 
mouvements militaires, ne peuvent revenir 
à intervalles mathématiques de quatre 
mois. 1 

L'octroi des permissions est assimilé à 
une allocation réglémentaire identique pour 
les officiers et pour les hommes de troupe. 
Tout chef qui accorderait des permissions 
au delà des taux fixés serait l'objet de sanc-
tions sévères. 

La présente instruction n'a pas d'effets 
rétroactifs : à partir du îer octobre 1917, 
date de son entrée en vigueur, aucun mili-
taire ne pourra réclamer le bénéfice d'une 
disposition qui n'y serait pas reproduite. 
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I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS 1 
| Front français 

14 HEURES. — Hier, dans la soirée, après un vif bombar-
g dément, les Allemands ont prononcé une attaque sur le plateau 
=§ des Casemates. Arrêtés par nos feux, les assaillants n'ont pu 
5 aborder nos lignes. 

En Champagne, nous avons repoussé un coup de main ennemi 
S au nord du Casque. De notre côté, nous avons réussi un coup 
S de main au nord-est du Téton et fait des prisonniers. 

Sur les deux rives de la Meuse, la lutte d'artillerie a continué 
= violente pendant la nuit. 

En Haute-Alsace, rencontres de patrouilles dans le secteur 
j| de Seppois. 

23 HEURES. — Dans la matinée, après un violent bombar-
H dément, les Allemands ont lancé, sur le plateau de Californie, 
g deux attaques que nous avons repoussées ; un officier est resté 
~ entre nos mains. 
3 Vives actions réciproques d'artillerie sur les deux rives da 
g la Meuse. 
S Rien à signaler sur le reste du front. 

1 Front britannique 
13 HEURES. — Un coup de main ennemi a été repoussé la 

jH nuit dernière vers Armentières par nos feux d'infanterie et de 
H mitrailleuses. 

Une autre tentative faite la même nuit par les Allemands 
H contre les positions tenues par les troupes portugaises a égale-
jH ment échoué. 

Activité de l'artillerie ennemie vers Lens. 
21 HEURES. — Un fort détachement ennemi qui tentait 

S un coup de main contre un de nos postes, cette nuit, à l'est de 
S Klein-Zillebecke, a été rejeté avec pertes par nos feux avant 
g d'avoir pu aborder notre position. 

L'artillerie a continué de part et d'autre à montrer de l'acti-
g vité sur le front de bataille d'Ypres. 

Les aéroplanes allemands ont de nouveau bombardé, la nuit 
s dernière, différents points à l'intérieur de nos lignes, faisant 
g quelques victimes dans l'enceinte d'un de nos hôpitaux et occa-
S sionnant des dégâts à des propriétés privées. Aucun établisse-
E ment militaire n'a été atteint. Un des appareils ennemis a été 
H abattu et détruit par nos tirs. 

Nos pilotes ont activement poursuivi, au cours de la journée 
S et de la nuit, leurs opérations de bombardement. 

Les deux aviations ont montré hier une grande activité. Nos 
U appareils d'artillerie et nos ballons ont exécuté toute la journée 
H du travail en liaison avec l'artillerie. En dépit de vigoureuses 
g attaques de l'aviation allemande, nous avons pris un nombre 
§§ particulièrement élevé de vues photographiques dont beaucoup 
S fort avant à l'intérieur des lignes ennemies. 

MALGRE LE SOIN AVEC LEQUEL LES AVIATEURS 

ALLEMANDS EVITAIENT TOUTE RENCONTRE AVEC 
NOS AVIONS DE COMBAT, SAUF QUAND ILS SE TROU-
VAIENT TOUT A FAIT A L'EST DE LA LIGNE, CINQ 
DE LEURS APPAREILS ONT ETE ABATTUS ET NEUF 
AUTRES . CONTRAINTS D'ATTERRIR DESEMPARES. 
SEPT DES NOTRES NE SONT PAS RENTRES. 

Front belge 
Pendant la nuit du 3 au 4 septembre, les Allemands ont lancé 

des projectiles à gaz dans la région de Ramscapelle ; une lutte 
assez vive d'artillerie a eu lieu au même endroit, pendant la 
journée du 4 septembre. 

Pendant la nuit du 4 au 5 septembre, des avions ennemis 
ont jeté des bombes vers Adinkerke. Aujourd'hui 5 septembre, 
notre artillerie a exécuté plusieurs tirs de destruction, en repré-
sailles de ceux effectués par l'ennemi sur nos communications. 
Malgré l'activité de l'aviation ennemie, nos avions ont pu remplir 
leurs missions au delà de nos lignes. 

Front italien 
PENDANT LA JOURNEE D'HIER, LA BATAILLE A 

REPRIS AVEC VIOLENCE SUR LE FRONT DES ALPES 
JULIENNES. NOUS AVONS PROGRESSE SUR LE PLA-
TEAU DE BAINSIZZA ET CONQUIS UNE POSITION 
IMPORTANTE AU SUD-OUEST DE OKREGLO. AU 
NORD-EST DE GORIZIA, LA LUTTE SE POURSUIT. 
AU COURS DE LA JOURNEE, NOUS AVONS CAPTURE 
86 OFFICIERS ET 1.602 HOMMES DE TROUPE APPAR-
TENANT A DIX REGIMENTS DIFFERENTS. 

Sur le Carso, après un violent bombardement, l'ennemi a 
lancé ses masses d'infanterie contre nos positions, depuis Casta-
gnevizza jusqu'à la mer. 

Sur la ligne, au nord, entre Castagnevizza et Korite, l'attaque 
a été repoussée après une lutte très vive. 

AU CENTRE, ENTRE KORITE ET SELO, NOS TROU-
PES, RESISTANT HEROÏQUEMENT A SEPT ASSAUTS 
FURIEUX, ONT MAINTENU LEURS POSITIONS. 

Au sud, entre le vallon de Brestovizza et la mer, l'ennemi a 
obtenu quelques succès temporaires entre la cote 146, au nord-
est de Flondar, et le tunnel, au nord-est de Lokavac ; nous avons 
dû abandonner quelques positions avancées. 

Dans l'après-midi, à la suite d'une contre-attaque énergique, 
nous avons rétabli notre ligne et fait 403 prisonniers, dont 14 of-
ficiers. 

Nos avions, au nombre de 261, ont participé au combat, en 
bombardant les troupes ennemies et l'arrière de leurs lignes. 

Au cours de la nuit dernière, une de nos escadrilles a opéré 
un nouveau bombardement des ouvrages militaires de la place 
maritime de Pola et obtenu d'importants résultats. 

Tous nos appareils sont rentrés indemnes à leur base. 

L'AFFAIRE DU GHEQU 
—*x 

Interrogatoire de Joucla 

L'inculpé Louis Joucla, amené au Palais, 
hier après-midi, à trois heures, a été lon-
guement interrogé par le capitaine Bouchar-, 
don. Très déprimé, Joucla, qui se rend bien 
compte de la gravité de l'accusation qui pèse 
sur lui, a répondu en pleurant aux questions 
de l'officier instructeur. 

Il n'a pu nier aucun des faits précis relevés 
à sa charge ; ses voyages fréquents en Es-
pagne, ses entrevues avec des agents de-
l'Allemagne, en un mot tous les faits qui 
constituent le délit d'espionnage et d'intelli-
gence avec l'ennemi. 

Jouola, quiaraconté au capitaine Bouchar 
don toute sa vie, tant,à Béziers, qu'à Alger 
et à Paris, a conclu pour sa défense : 

— J'ai toujours été une victime, j'ai été 
naïf, j'ai « marché » (sic) sans me rendre 
compte de la besogne que l'on me faisait 
accomplir. 

En quittant le cabinet du magistrat pour 
regagner la prison de la Santé, Joucla s'est 
efforcé, en masquant son visage avec son 
chapeau, d'échapper aux objectifs des pho-
tographes qui le guettaient à l'entrée, de la. 
« Souricière ». 

La veille, M. Dumas, directeur du service 
des Renseignements à la Préfecture de po-
licé, avait été entendu par le capitaine Bou-
chardon. Il a précisé dans quelles conditions 
il avait demandé à Duval et à Marioii de lui' 
fournir des rapports qu'il leur payait 200 
francs chacun, sur les voyages que ceux-ci 
effectuaient en Suisse et en Espagne. 

Vers un non-lieu ? 
M. Drioux a reçu les rapports relatifs aux 

vérifications demandées par la partie civile. 
Bien qu'il n'ait rien voulu laisser entrevoir 
des conclusions sur lesquelles sera basée 
son ordonnance, on a de bonnes raisons de 
croire que ces conclusions rejetteront l'hy-
pothèse de l'homicide et aboutiront à un 
non-lieu. 

M. Pancrazzi, l'ex-directeur de la prison 
de Fresnes, bien que non convoqué., est venu 
hier faire, spontanément, au juge, une com-
munication ayant, dit-on, pour but de con-
tredire la thèse de la partie civile en ce qui 
touche la transposition, au lundi 13, des faits 
qui, d'après des témoignages concordants, 
se sont bien passés le mardi 14. 

Ajoutons que Me Paul Morel, après avoir 
pris connaissance des rapports reçus par 
M. Drioux, a annoncé au magistrat qu'il lui 
remettrait aujourd'hui une nouvelle note 
commentant les résultats obtenus et lui si-
gnalant d'autres contradictions de l'enquête., 

La question du raisin 
Quel est le commerçant de Bburg-la-

Reine qui a vendu le raisin ? avait demandé 
Me Paul Morel. 

M. Faralicq, commissaire aux déléga-
tions judiciaires, a procédé à-une minu-
tieuse enquête sur ce point. U a été établi 
que, le mardi matin, vers dix heures, le 
gardien Michel, qui allait en môme temps 
quérir le médecin-chef Bécourt, acheta chez 
un épicier de la localité un kilo de raisin. 
Une facture qui lui fut remise atteste ce 
fait. Cependant le commerçant a déclaré ne 
pas se rappeler cette vente. M9 Paul Morel; 
a demandé la saisie du livre de compta-
bilité de l'économat où figure cet achat, 
ainsi que la facture, pour faire procéder à. 
des vérifications. 

Bourse de Paris du 5 septembre 1917 
VALEURS | prtcïSnt | 

Cours 
du jour 

PARQUET 

5 0/0 non libéri 
S 0/0 libéré — 
3 0/0 amort... 
3 0/0 
3 1/2 
Tunis 1832.... 
Afrique Occident. 

1865 ... 
s. 1871... 
"ni892... 

,1839 
I 3 %. 

= 1912 
1917 5 y2.. 

£3 /1867 
i)l890 3 %. 
" /Consolidé. . 
2.U891 3 %. 
tspanm extar.. 
Italien 3 y2... 
Turc unifié 
Chine 1908 
A.gantin 1909 .. 
Japon 1910.... 
Banq.de France. 
Comp. d'Escompte 
Créait Lyonnais. 
Obi. Corn. 187E 

1891 
— — 189! 
— — 191! 

Obi. Forte. 1811 
— — 188S 

87 95 
70 30 
62 35 

331 50 
375 
574 
378 
269 
315 
297 
285 
234 
497 50 

56 50 
58 
49 25 

106 .. 

60 80 
408 .. 

'SI 50 

776 .. 
1170 .. 
444 .. 
308 .. 
333 .. 
197 .. 
477 .. 
325 50 
342 .. 

87 95 
70 25 
62 3o 
89 .. 

331 50 
375 
565 50! 
379 
263 50| 
312 .. 
297 .. 
287 .. 
234 .. 
49 7 50| 

63 
56 50| 
58 
48 50 

107 .. 
65 20 
61 15 

407 .. 
494 .. 
87 50 

5250 .. 
776 .. 

1165 .. 
444 .. 
305 .. 
334 50| 
197 
476 
322 
313 

VALEURS 
| Cours 
| précédent 

Cours 
| du jour 

9bl. Fane. 1895 344 .. 345 
 1903 388 .. 388 
 1 !09 200 50 200 

— 3 y2 1913 404 .. 403 
5y2% 1917 lib. 337 .. 333 
5y,%1917n.l. 312 .. 812 

1315 
770 .. 771 
985 .. 985 
940 .. 930 
710 .. 710 

1135 .. 1135 
432 50 438 • 

lord-Espagne. 
1790 '. '. 

437 
1790 

4600 .. 4600 
330 .. 330 

Sosnome... 868 » 

Kétro 430 420 
MARCHE EN BANQUE 

ACTIONS 
390 .. 378 
469 .. 469 
367 .. 370 

14 75 15 
iand Mines.. 91 50 90 • 
COURS DES CHANCES 

Londres.... 27 13.. à 27 18 
Ispagne 638 y2à 644 y* 
lollande 242 .. à 246 

75 y2 à 77 'i 
lew-ïork.... 
'etrograd.... 

567 % à 572 
97 '/, à 102 Vz 

iuisse 120 y. à 122 
193 .. à 197 
175 y2à 179 y 

SlilEiEliOllUllUU 

METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.016 kilos : 
Cuivre Chili, disponible. 120 ; livrable 3 mois, 
119 1 /2 ; Electrolytique, 135 ; Etain, comptant. 
243 1/2 ; liivrable 3 mois, 2-12 1/2 ; Plomb anglais. 
30 1/2 ; Zinc, complant, 54 ; Argent (l'once). 47 1/2. • 

LE DEVOIR ET L'INTERET 
On comprend mal son devoir et son intérêt 

en thésaurisant les billets de la Banque de 
France. C'est ainsi que nos changes exté-
rieurs sont plus tendus, que la cherté de 
toutes les matières est augmentée, grâce à, 
l'inflation de la circulation fiduciaire, dont, 
la thésaurisation des billets est le facteur 
principal. En même temps, le crédit public 
est diminué et les détenteurs de billets per-
dent le revenu de capitaux importants. 

Ils peuvent, cependant, donner à leur ca-
pital sa pleine valeur, en le prêtant à l'Etat 
à des conditions exceptionnelles. Leurs 
fonds sont ainsi conservés en entière sécu-
rité et leurs revenus, exempts de tous im-
pôts, sont payés d'avance. 

Ces résultats sont obtenus par l'achat de 
Bons et d'Obligations de la Défense natio-
nale que l'on peut aisément se procurer chez 
les agents du Trésor, les percepteurs, aux 
bureaux de poste, chez les banquiers et chez 
les notaires. 

En effectuant un tel placement pomr l'em-
ploi de leurs billets de banque, les déten-i 
leurs agissent en bons Français, soucieux 
du salut public, en épargnants intelligents et' 
ea spéculateurs avisés. 

La documentation sur la guerre, la plus 
complète et la plus exacte, est fournie par ta' 
collection d'« Excelsior ». Demander condUionij 
spéciales à nos bureaux. 



LE MONDE 
LES COURS 

— S. M. le roi d'Espagne a conféré la 
tgrand'croix de l'ordre de Charles III à 
M. Sanchez Guerra, ministre de l'Intérieur, 
en reconnaissance des services rendus par ce-
lui-ci pendant toute sa carrière, et spéciale-
ment lors des derniers événements. 

— Les hôtes de LL. MM. le roi et la reine 
'd'Angleterre au château de Windsor sont en 
ce moment : le vicomte Farquhar, lord . Ste-
ward'et; la; vicomtesse Farquhar, l'Honorable 
Francis Erskine, le Rév. R. de Laffan, etc. 

S. Exe. M. Cambon, ambassadeur de 
France, a quitté le château et est de retour à 
Londres. 
INFORMATIONS 

— Lady Maud Cavendish, dont nous avons 
annoncé le mariage, est l'aînée des cinq filles 
du duc de Devonshire, gouverneur du Canada, 
et de la duchesse de Devonshire, née Fitz-
'Maurice de Lainsdowne ; la plus jeune, lady 
Anne, est âgée de huit ans. 

Lady Maud a été, dès le début de la guerre, 
infirmière à l'hôpital militaire de Bakewell. 

C'est à elle qu'appartiendra le château his-
torique-de Moy-Hall. 

Son fiancé, le capitaine Mac Kintosh, suc-
cédera à son père comme chef du clan écos-
sais de Chatham. Il sera le vingt-huitième de 
;oe titre et en même temps un des plus grands 
propriétaires fonciers de Tlnvernessshire. 

— Les nouvelles du lieutenant Philippe 
!Bunau-V arïlla, blessé au cours d'un bombar-
dement . et amputé de la jambe droite, sont 
aussi satisfaisantes que possible. 

— Le maréchal lord Methuen, gouverneur 
et commandant en chef de l'île de Malte, a 
:>reçu de nombreuses lettres de félicitations à 
l'occasion du 72e anniversaire de sa naissance. 

— Sont installés pour quelque temps à Ver. 
sailles : 

Marquise de Gabriac douairière," comte et 
comtesse Allard du CholLet, comtesse de 
iL'Aigle, M., et Mme Fernand Lau.det, M. et 
Mme Ch. Delarue de Beaumarchais, comte 
R. de Chabrol, comte G. Le Gonidec, etc. 

NAISSANCES 
— Mme Jean de Witt, femme du lieutenant 

d'infanterie,, a donné le jour à une fille : 
Christiane. 

MARIAGES 
— Nous apprenons le mariage de Mlle Su-

zanne Bailly, fille de M. Alexandre Bailly, le 
décorateur bien connu, et de Mme, née jam-
bon, avec M. Paul Dumont, notaire, décoré 
de la croix de guerre, actuellement aux ar-
mées. 

— On annonce les fiançailles du lieutenant 
de Bonnières de Wierre, fils du lieutenant-
colonel de Bonnières de Wiérrë et de Mme, 
née Elie de Beaumont, avec Mlle Desazars 
'de Montgailhard, fille du capitaine Desazars 
de Montgailhard, mort pour la France, et de 
Lia. baronne, née de Patras de Campaigno. 

■— En l'église Saint-Nicolas de Bilbao vient 
d'être célébré le mariage de MKe Maria 
O'Donnell y Diaz de Mendoza, fille du duc et 
de la duchesse de Tetuan, avec don Fernando 
Diaz de Mendoza y Guerrero, fils de don Fer-
nando Diaz de Mendoza et de dona Maria 
Guerrero. 

DEUILS 

— Les obsèques de Mme de Béhagel ont 
été célébrées en l'église Notre-Dame d'Au-
teu.il. 

Le deuil était conduit par le capitaine de 
Méhcrenc de Saint-Pierre, son gendre; la 
comtesse de Méhérenc de Saint-Pierre, la vi-

■ comtesse de Rancourt de Mimérand et la 
; comtesse d'Hauteserre, ses filles ; MM. Tony 
et Jehan d'Hauteserre, ses petits-fils. 

Le lieutenant d'Hauteserre, son gendre, 
■étant à l'armée d'Orient, n'a pu assister à la 
cérémonie. 

Nous apprenons la mort : 
De la baronne ]. de Lapointc, née Perro-, 

don, décédée à Paris. Ses obsèques ont été 
célébrées hier en la chapelle du cimetière 
'Montparnasse ; 

Du marquis des Courtis de I.a Groye, qui 
vient de mourir à Nantes à l'âge de soixante.-
dix-huit ans; 

De M. Jacques Amigues, décédé à soixante-
quatre ans, à Bordeaux. Il était fils de Jules 
Amigues, député plébiscitaire du Nord. 

r HYGIÈNE de la PEAU "I 
Contre : Rougeurs, Démangeaisons, Dartres, 

Herpès, Eczéma, Furoncles, etc., employez le 

SAVON 
AIMIODOL r 

Il tonifie et embellit la peau en effaçant les rides. I 
Jpilispenssble pour la Toilette intime et le Bain. \ 
» DÉSODORISANT PARFAIT 
3fr. 90 la Boîte de 3 Pains.—Toutes Pharmacies | 
Brochures : Sté del'AN!ODOL,40, Rue Condorcet,PARIS. ij 

JE GUERIS 
, LA HERNIE 

Ch.COURTOIS, SPECIALISTE HERNIAIRE 
30» Faubourg Montmartre, PARIS (9e) 

CEINTURES VENTRIERES AN ATOMIQUES 
CABINET D'APPLICATION ouvert tous les Jours, 

de 9 à 11 et de 2 à 6 heures. 

CONSTIPATION 
Comprimés DOZIÈRES (2 frs la boîte feo) 

Les exiger ttes phar. ou ec. Labprat. Dozières, St-Brieuc. C.-du-N. 

Le plus doux, agréable e 
efficace des laxatifs 

LES REPAS 
Maison Centenaire 
Fondée par APPERT 

en 1812 

Chevallier-Appert 
fournisseur del'Inten-
dance, a donné son 

nom au procédé dé fabrication 
des conserves pour l'Armée. — Ses 
Petits Pois "à la Villageoise" et ses 
Asperges d'Argenteuii (véritables]) 
sont délicieux. 
JROS: 30, Hue de la Mare.Parls, xx». Cafa/.franco, 

Le gérant : VICTOR LMJVERGNAT. 

imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 

EXCELSIOR Jeudi 6 septembre 1917 

UN COUP DE CANON PARTICULIÈREMENT HEUREUX 

, L'AVION ALLEMAND ABATTU, A PLUS ÏJË 5.000 "METRES D'ALTITUDE, PAR LE POSTE"N° 48 
Le communiqué officiel du 2 septembre relatait que 
deux avions allemands avaient été abattus par notre 
irtillerie antiaérienne. Le premier avait été atteint 
parf un. auto-canon de la 42e section. Le second, 

dont nous reproduisons la photographie, avait reçu 
à plus de 5.000 mètres d'altitude un obus explosif 
tiré par le poste n° 48. Il vint s'écraser sur le sol à 
quelques kilomètres de Souilly et son pilote fut tué.'. 

B L 0 
"8T J"01LA comment on traite un blessé de 
\/ la guerre ! » 

Ainsi s'exprima Jacques Hirscher, 
l'autre soir, avenue de la République. En le 
voyant sous l'habit militaire, il était facile de 
reconnaître qu'il était soldat. Il avait' vaillam-
ment couru de la rue de Belleville jusqu'à 
l'endroit où, présentement, il se trouvait, tout 
essoufflé. Ceux qui le poursuivaient .disaient 
qu'ils étaient des agents et manifestaient l'in-
tention de l'arrêter. Jacques Hirscher, cerné, 
ne voyait plus d'autre ressource que d'ameuter 
les passants pour qu'ils le délivrassent. Et il 
tenait les propos les plus propres à exciter leur 
généreuse indignation. En quelques mots sim-
ples et brutaux, il invoquait les tranchées et 
leur misère, les blessures reçues, les faims et 
les soifs du combat et de l'hôpital. On voulait 
l'arrêter, lui, la bravoure même! ' 

Il n'en fallut pas davantage pour détermi-
ner quelques citoyens enthousiastes à se jeter 
entre les agents et lui. Mais les agents soutin-
rent courageusement le choc. Un taxi-auto 
passait. Ils l'arrêtèrent avec autorité, y pous-
sèrent' Jacques Hirscher et réussirent ainsi à 
le conduire au poste, d'où il ne sortit plus que 
menottes aux poings, dans le « panier à sa-
lade ». Car Jacques Hirscher est un déserteur 
tout simplement, et non un héros. 

Cette histoire, sans doute, ne vous étonnera 
point. Il n'y a guère de semaine où vous ne 
la lisiez dans quelque journal. Il y a à Paris 
quelques douzaines de Jacques Hirscher qui 
se promènent et voudraient bien ne pas être 
saisis et menés au conseil de guerre. Il s'agit 
seulement de savoir si les agents ne pourront 
les arrêter sans être préalablement obligés de 
se battre avec la foule et s'ils ne pourront faire 
leur métier qu'en risquant chaque jour leur vie 
contre de naïfs patriotes. Peut-être devrait-on 
se rappeler que si le moindre séjour, dans une 
tranchée — ou dans un dépôt — suffit à met-
tre un homme au-dessus des lois et de la po-
lice, il n'y a plus qu'à fermer, sur la moitié 
du globe, les prisons et les tribunaux. 

Louis LATZARUS. 

M. Viollette s'agrandit 
Trop à l'étroit dans là ruche., du .minis-

tère des . Travaux publics, les services du 
Ravitaillement se disposent, à essaimer. Ceux 
qui partiront sauront' d'ailleurs" quelle di-
rection prendre, car, depuis quelque temps 
déjà, on leur prépare un nouvel abri spa-
cieux et confortable dans le voisinage du 
.sous-secrétariat des Munitions. 

Dans le plus aristocratique des arrondis-
sements, le-16e, deux-immeubles neufs dont 
l'un n'est pas encore tout à fait terminé, 
deux hôtels — meublés, mais meublés 
luxueusement — ont été, en effet, loués, 
sinon réquisitionnés, potiir le' compte'.'de' 
M. Viollette. 

Nous verrons, notamment, fonctionner rue 
Bassano et rue Pauquet, le contrôle des blés 
et des minoteries, qui demande beaucoup 
de place en raison de son importance même. 

Et, déjà, la vie se manifeste : officiers 
et fonctionnaires vont et viennent dans ces 
futurs bureaux qui mettront quelques, roua-
ges de plus dans la machine gouvernemen-
tale. j j .... • 

Comme l'influence de celle-ci doit s'éten-
dre à toutes les branches de notre activité. 
économique on ne saurait s'étonner qu'elle 
ait besoin d'abord d'un nouveau cadre. 

clients; qui ,sont surtout des-clientes, s'ac-
colent aux roues. Les passants s'y mettent: 
on cale, on décalé,Von pousse'. Enfin, ça y 
est, là voilure'tourne et'se range au bon 
endroit... " , 

:Alors, 'la boulangère, qui-voit revenir ses 
clientes exténuées, s'exlasie : 

— Comme c'est bien, ça ! Même les dames 
qui se mettent à pousser les voitures.-

Il" faut dire "qu'elle n'a pas bougé... 

Le chien déserteur 
ATencontra des peuples heureux, ce chien 

a'unie histoire. 
11 est « boche »... Un .jouir, il s'est trompé 

de tranchée et est venu dans la nôtre. ''. 
— Tiens, dît -.un « pépèré », un déserteur ! 
Accueilli .et amène à l'éinl-major, jl.se ,#1: 

miliarisa vile. K|. il y est toujours. 
(Juclquc jour, il se trompera peut-être en-

Spectacle de la rue 
Une énorme voiture chargée de sacs de 

farine et tirée , par quatre chevaux monte 
péniblement la rue des Martyrs. Soudain 
l'attelage s'immobilise, car, pour .gagner la 
rue voisine où se trouve la porte de service 
de la boulangerie, l'effort à faire est trop dur. 

Ce que voyant, la boulangère, du haut de 
son comptofr, se met à crier :,: . • 

— Vite ! vile ! il faut aider ces pauvres 
chevaux qui nous apportent de quoi l'aire le 
pain. 

Et son accent est si pomiasif qu'en un 
clin d'œil la boutique est vide. Tous les 

UN DÉSERTEUR ALLEMAND 

core de. tranchée et retournera chez ses pre-
miers, maîtres. Du moins ne pourra-t-ilTeur 
raconter ce qu'il aura-vu chez nous. 

Le féminisme aux colonies 
Dans: tous les domaines, sous toutes .les 

latitudes, .le féminisme fait des 'conquêtes. 
Témoin cet avis que nous relevons dans', le 
Journal - officiel de l'Afrique Eqnato'ri'ale 
française • j . .. , - .. 

:: : MADAME GoLBERT 
munie des titres .scientifiques lui permettant 
d'exercer légalement la médecine, recevra sa 
clientèle ii son- domicile, à Brazzaville, tous tes 
jours de 15 à, 17-heures (diunaiicili.es exceptés). 

Que des femmes aient- lai volonté et .l'es-
prit de suite nécessaires pour aller au bout 
dé laborieuses études de médecine et pas-
ser Teu,r.thèse,, cela se-voit chez nous. Mais 
qu'il en soit qui traversent .les mers pour 
aller exercer au loin sous un climat tro-
pical; voilà qui démontre qu'il est juste de 
leur ouvrir aussi les carrières coloniales. 

Réflexions de combattants 
' La vie du front incite à la méditation. On 

pense beaucoup -'dans' - les ' tranchées, •et,-
pour être souvent condensées en. de lapi-
daires formules, ces pensées n'en dénotent 
pas moins un profond esprit d'observation. 
Citons celles-ci extraites du concours- du 
<( Penseur n. du Bulletin des Armées : 

Le sauvage se fait -tv&r' ; ' le poilu ne meurt 
qu'à la dernière extrémité. 

Il y a plus de plaisir à donner qu'à recevoir. 
Par exemple : un tir de barrage... 

L'amitié d'un chef,: c'est bien ; celle d'un cuis-
tot,: c'est .mieux. . . : . . . 

Dans la vie, si...l'on, mettait une brdsque par 
blessure d'amour-propre, les deux manches d'uno 
veste ne suffiraient, pas. 

Quand vous habitez, une ville bombardée par 
avions, il est possible, ' si vous dormez bien, que 
vous n'entendiez pas la mitrailleuse, le canon et 
les bombes, mais il est impossible que vous ne 

soyez pas réveillé par les femmes qui descendent 
à la cave. " . . 

Dis-moi quel est ton secteur, je te dirai qui 
lu es. - •• 

Un acte de bravoure a d'autant plus de valeur 
que celui qui l'accomplit a plus de mois de front. 

Le cuistot est souvent responsable du moral 
d'une unité. 

Un grand muphti au Palais 
Le Palais de Justice a reçu hier un visiteur 

peu ordinaire. 
Vêtu d'un costume de satin jaune à pare-

ments d'or, Si Kantradji, grand muphti d'A-
rabie, chef des ulémas et des gens de loi de 
son",pays, a fuit sensation dans la Galerie 
.Marchande, tout comme à la huitième cham-
bre correctionnelle à l'audience de laquelle il 
a assisté. 

Ou jugeait précisément un Marocain ac-
cusé d'avoir volé un de ses compatriotes. 
Quand l'interprète lui fit comprendre qu'on 
L'àcquMiait, le grand muphti ne put dissimu-
ler 'un' sourire. 

Dans son pays, les choses se seraient peul-
êlre passées autrement. 

Les nouveaux timbres marocains 
Les philatélistes ont lieu de se réjouir. 
L'office des postes et. télégraphes du Maroc 

va, en effet, procéder, dans la première 
quinzaine de septembre, à une émission de 
nouveaux timbres-poste. Cette émission pré-
sentera quelque intérêt : pour l'a première 
fois, les Vignettes ont été obtenues par le 
procédé de la faille-douce. 

M., de la Mézicre, le » peintre marocain », 
a .dessiné les nouveaux timbres-poste qui 
comprennent six types différents représen-
tant .les principaux monuments du Maroc. 

Pour 1, 2 et •'! centimes, on aura la Tour de 
Hassan ; les Ruines de Volubilis orneront 
les timbres d'une valeur supérieure à un 
franc. 

Ainsi les filiibres marocains iront par le 
| monde engager les touristes à visiter I'em-
! pire chérifien. Procédé de propagande excel-
1 lent, que n'aviiient pas prévu nos syndicats 

d'initiative régionaux. 

L'espadrille économique 
La verra-t-on bientôt à la .ville ? 
On la connaît déjà au Bois où, chaussée 

par d'élégantes promeneuses, elle complète 
très bien un costume de toile brodée ou 
de « djensador ». 

Elle "est de toile blanche et de corde tres-
sée ; un détail la fait plus seyante : au lieu 
d'être lîxée au cou du pied par un cordon, 
elle a deilx larges brides qui; s'enroulant au-
tour de la cheville, se rejoignent en un nœud 
gracieux. Si la marche des promeneuses est 
rendue encore plus légère, l'esthétique n'y 
perd rien. On l'appelle, d'autre part, « Fes-
padrille-économique ». ■ 

Ainsi s'en ira le préjugé qui. voulait que le 
soulier .-de ville lut. do. rigueur .au Bois. 

Même d'une nouvelle riche.on ne pourra 
dire, pour marquer sa fortune rapide : 
/,— Mme X... n'a pas toujours roulé J 
auto : je l'ai connue en espadrilles... 

THEATREj 
Mne YVONNE CHAZEL 

DÉBUTE CE SOIR A L'OPÉRA-COMlQjJ| 

Mlle Yvonne Chazel débute oe soîr 
l'Opéra-Comiquc, et elle vient de vivre 
Deauville la plus heureuse des saisons.. 

Sur la plage normande comme sur la scèf 
du casino, cette artiste simple et oharmajf' 
a connu toutes les formes du succès : 
l'applaudit dans Sapho, dans Madame Bu 
terfly et dans Résurrection, qu'ellle crd 
On la voyait passer le matin à toute .all^ 
renversée derrière le volant de son 344 
mobile. A la lorgnette, on la regardait es 
suite nager en eau profonde avec ses p]„ 
belles perles, car rien ne fortifie les peg, 
■vivantes comme l'écume d'Arniphitrite'.( 
■les replace dans leur , élément d'origine 

Entre deux manifestations de son a« 
elle fit la joie des joailliers et la fortune d 
couturiers, vidant les étalages, fixant 'y 
modes estivales, orientant celles du proche 
hiver. 

Avec une bonne humeur qui-est l'asp'cB 
le plus séduisant de la modestie. \\P 
Chazel veut bien convenir devant ïd 
que ce sont là des motifs d'être satisfait] 
et, cependant, il y a comme une ombre sij 
son sourire. 

Elle débute ce soir Jdans fle rôlef '|)B 
Fanny Legrand, où elle se sent parfâijM 
ment à l'aise ; mais c'est un premier 'cjW 
tact avec le grand public, et révénenijB 
est un de ceux — assez rares en soniB 

■— qui ' engagent tout l'avenir. Et, d'au(tj 
part, elle ne sauraii-. être sans appréhjj 
siens, parce que, nous confie-t-elle, on 
trop parle — et que l'on continue à troj 
parler — de ses bijoux. 

Elle eut, en effet, la mauvaise chance j 
perdre, cés jours derniers, un collier ( 
200.000 francs dans les jardins de Deai 
ville et tout le monde sait qu'elle a eu-a 
suite la surprise de le retrouver... eut 
les mains tendues d'un brave jardinier J 
reçut d'elle un pourboire de fO.000 franc] 
ce qui est un chiffre princier. 

Elle débute — un peu plus tôt qu'elle 

LE PONT DES ARTS 

Oh'n'en- parle pas'encore officiellement, car 
l'auteur.est le plus discret, des hommes, -mais on 
en parle cepeodaî-rt. M. Marcel Boulen.ger prépa-
rerait un; nouveau roman, avec ce joli .titre, pom-
peux, galant, vieifie-Franco, : la Cour. Comme 
l'épriyain habite Ghantilly et que la présence du 
Grand-Quartier dans cette ville a été un des évé-
nements de la guerre,' il serait bien surprenant 
qu'il n'y eût pas un rapport" entre ces deux cir-
constances... . _____ 

Un certain nombre de graveurs français vien-
nent de-fonder une sorte de société sous ce titre : 
« Groupe anti-austro-allemand pour la défense des 
intérêts de la gravure française et des spéciali-
tés s'y .rattachant ». C'est un programme clair 
et dont la patriotique utilité est évidente. 

Nous. apprenons de Genève que l'exposition 
d'artistes français (que nous avons annoncée il 
y a quelques jours), à la Chaux-de-Fonds. ne 
pourra pas avoir lieu. Les obstacles de tout ordre, 
surfout les difficultés d'expédition, ont été trop 
grands. Mauvaise nouvelle pour nos peintres. 

LE VEILLEUR. 

M"8 YVONNE CHAZEL 
(Pliot. H. Manuel) | 

l'avait espéré — tout de suite après cet il 
cident bruyant de villégiature. Et elle 
doule qu'on ne parle des perles de son 1< 
meux collier beaucoup plus que de celle 
de sa voix, que nous savons n'être m 
moins pures et authentiques. — Ro-Gf 
VALBELLE. 

La première de ce soir. — Au théâtre Fi 
mina, première de Sappho ou la RépxMiq 
des Vierifes. 

Cet après-midi : 
Comédie-Française, 1 h. 30, (e Flibuste 

l'Etourdi. 
Opéra-Comique, l to. 30, le Boi.d'Ys, CavalW 

Ruslicana. 1 
A l'Odéen et dans les autres théâtres, à ïi 

ception- de la Scala, qui fait relâche, même spe 
taele que le soir. 

Ce soir : . • 
Comédie-Française, 7 h. 45, les Noces d'argent 
Opéra-Comique, 8 h., Sapho. 
Odéon, 7 h. 45, les Deux Orphelines. 
B.ouf£cs-Parisiens, 8 h. 30, l'Illusionniste (Saïï 

Guitry). 
Variétés, 2 h. 13 et 8 h. 15, laj'ehmie de son M| 
Gymnase, 9 h. 45, les Deux Vestales. 
Vaudeville, 8 h. 30. la Revue. 
Palais-Royal, 8 h. 30. Madame et son fiUeul 
Ambigu, 8 h. 30, le Maître de forges. 
Antoine, 8 h. 25, M. Bourdin, profiteur. 
Renaissance, 8 h. 30, Vous n'avez rien à décUii\ 
Porto-Saint-Martin, 8 h., le Chemineau. 
Cluny, S h. 30, le Trombone de madame, 
Edouard-VU, 8 h. 45, la Folle Nuit ou le.V^ 

valif. 
Femina. S h., Sappho. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, la Petite Maud. 
Scala, 8 h. 30, le Sursis. 

MUSIC-HALLS 
Ambassadeurs, 8 h. 30, la Grande Tievue, 
Olympia, tous les soirs. Mat. vendredi et »'s 

CINEMAS 
Gaumont-Palace, 2 h. 15 et 8 h. 15, le 

; de Monique. Loc. 4, r. Foresl, 10 à 12 A\ 
à 17 h. Tél. Marcadet 16-73. 

Quelle que soit son origine] 
est toujours Instantanément soulagée 

par l'emploi des 

PASTILLES VALDA 
A N TIS EPTIQ UES 

PRODUIT INCOMPARABLE 
CONTRE 

RHUMES, RHUMES de CERVEAU, 
MAUX de GORGE, LARYNGITES 

BRONCHITES aigtieS 
ou chroniques, 

GRIPPE, INFL.UENZA, 
ASTHME, EMPHYSÈME, etc. 

FAITES BIEN ATTENTION 
DEMANDEZ, EXIGEZ 

dans toutes les pharmacies 
an prix de «1 fp. 75 

LA BOITE DE VÉRITABLES 

PASTILLES VALDA 
portant le nom 

LE "REGYL guérit maladies d 
Laboratoires FIE VET, 63, r. Réaumur ' ES anciennes^ 

La b'° s f- 40 «•1 


